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N. I.

A NOS LECCTEURS.-VoNe aviena aaaomoé que notre ammire de
mais surst un naméère sPécia; peur des raiseuos aeima a4ediato de netre veleaté, nm seme eblig de rmteau kefs
&VRIL la umict dua dit NqUnER SPECIAIL

L'ESPERANTO
LeC &,I(-n<graPhc Vanadieu jusqu'ici ent

resté spectateur impassible de la lutte

Vraiment homérique se faisant autour de
la question de la langue internationale.

NOUS en arons suivi toutes les péripéties
arec un très vif intérêt-

C'e n»est Pas que la question nous laùà-
akt indifférents. certes non, mais nous
roulions fournir aux promoteurs de l'a-
doption d'une langue internationale. l'oc-I asion de développer leur thèse, de sou-
mettre leur proposition et les airgumens
A l'appui- Et. comme toute innovation
doit nécessirement runcontrer de la ré-
sistauce nous avons pré~féré entendre les
cobjertions à l'encontre de cette proposi-
tion. afn de pouvoir nous prononcer,
aPrès avoir délibéré sur les plaidoyers
soumis de part et d"autre.

Nous commençons aujourdbhui une étu-
de impartiale. et documentée de ce pro
blème, et I, de cette étude il ressort évi-
demmnent quelle conduite un journal bu-
manîitaire. Progressiste, chrétien et pa-
triote. comme l'est le siernogrophe (*ana-
diris doit tenir, si cette conduite nous
r-t tracée d'une façon indiscutable.
nous déclarons dès maintenant que nous
n'hésiterons pas un seul instant à adop-
ter telle ligne de conduite, quelles qu'en
soient les consfquenres.

Pour la lutidité de -ette étude, nous di-
vriserons notre travail fn quatre parties.
1. Quelle est la proposition soumise. e.

Quels en seraient les résultats au point
de vu- tao de l'humanité, i de la reli.
gion «'a des <'anadiens-français et id)
<'ulin de <-haque inds-idu en particulier.

1

lke quoni s'agit-il? Car enfin, avant de
iiýsti-r le pour et le contre d'une que-s-
&ion, il importe avant tout de svoir
quelle est la proposition soumise.

"Suposnsun instant, dit M. Lion
"Bollack. un langage auxiliaire adopté
"universellement- Chaque peuple garde
"son idliomie national- Pour s'entendre
avec toutes les autres nations. Il suffit

-de connattre une langue seconde, que
"les Anglais appelleraient *»general ln-
"teprter" < interprète pour tous lieux.)
"et- que d'une manière concise, on peut
"dénommer la drursi mc pour tous."

?dlc-el Biréal. dit: " Il ne- s'agit pas de
"déposséder personne, mais d'avoir une

"«langue auxiliaire -ommune. c'est4-dlre.
"à côté et en sus du parler Indigène et
"national, un commun truchemnent volon-

"'tairement et unanaimement arrtpté, par
"*toutes les nations r-ivilllses du gkcbe. "

Et M. Chapellier: "«En premier lieu,
"le qualificatif "*universel"* dont on se
"sert habituellement. me nemble mal
"choisi...' Je- préfère celuai plus modeste
"et plim vrai d'internastional. "

Et M. de Ileaufront: "'La langue Inter-
"nationale doit être l'idiome neutre fart-


